RÉPONSE 

DE  M.  DUBOIS  DE  CEAÏiCÉ 

A 

SES  I M P R O B A T E U R S. 


M on  unique  intention,  en  publiant  mon  opinion  fur 
le  ferment , a été  le.  rétabliffement  des  principe^  qui  feuls' 
peuvent,  dans  tous  les  temps  3 dans  toutes  Us  ctr conf- 
iances maintenir  l’ordre  &c  la  pa;X  parmi  les  citoyens. 
Que  ceux  qui  ne  ms  connpifTent  pas,  ayent  calomnié  mes 
intentions,  ne  pouvant  attaquer  mes  principes  , cela  ne 
m’étonne  ni  ne  nf^ffeéte  ; cela  prouve  feulement  que 
j ai  eu  railon. 

Oui,  je  l’avoue  franchement,  j’ai  choifi  exprès  le  mo- 
ment où  un  . ferment  ipdifcrçt  divifoit  la  garde  nationale , 
8c  paroilfoit  devoir  former  deux  parties  feparées  dans  un 
tout,  pour  m’expliquer  d’une  manière  claire  & précife. 

Je  voyois  des  citoyens  très  eftimables  , très  - fermes 
appuis  de  la  conftitution,  dégradés  dans  l’opinion  de  leurs 
camarades,  8c  expulfés  de  leur  fein  par  un  aéfce  illégal  , 
8c  pour  une  chofe  illégale  au  fond  8c  dans  la  forme  ; 
car,  je  le  répète  , tout  ferment  dobéifïance  à la  loi, dit 
tout  j 8c  tout  autre  ferment,,  qui  yotidroit  dire  quelque 
chofe  de  plus , leroit  un  crime. 

Je  voyois  des  bataillons  entiers,  qui  n’ont  pas  fervi  la 
patrie  avec  moins  de  fidélité  que  les  autres  , , devenus 
l’objet  de  la  défiance,  8c  peut-être  d’un  refus  de  con- 
fraternité ; 8c  je' calculais,  avec  effroi,  les  dangers  qui 
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dévoient  réfultet  pour  la  chofe  publique  & pour  l’achève- 
ment  de  la  conlütunon  , du  choc  des  paffions  indivi- 
duelles que  pouvoir  faire  naître  chez  des  hommes  fiers 
Sc  libres,  le  fentiment  de  l’honneur  offenfé. 

J’ai  vu  enfin  dans  la  forme  de  ce  ferment , le  gçrme 
d’une  guerre  civile , d’autant  plus  cruelle  , que  les  poi- 
gnards enflent  été  aiguifés  par  un  mouvement  de  patrio- 
rifme  , faux  ou  exalté  ; Sc  je  le  prouve  par  les  a&es  ar- 
bitraires du  de fpo rifme  le  plus  odieux  qid  ont  été  exer- 
cés à cette  époque  par  des  patrouilles*  qui  doivenç 
compte  de  leur  conduite  à la  juflice , ou  des  ordres  qu’ils 
ont  reçus. 

j v.* 


Je.  le  prouve  par  les.  déclamations  que  fe  font  permifes 
contre  rnoi , pour  un  dilTenriinentd' ’opircions,  des  hommes 
qiie  je  ne  çonnois  pas,  & qpi , certes , s’ils  me  connoilToienp 
bien,  s’en  feroienc  clifpenfés.  .''J  ‘ 

Il  n’eft  pas  permis  de  douter  de  rhonueiï’t  Sc  de  la' 
probité  d'imr  homme  qui  a fervi  vnïgr-neufans  fans  re- 
proche^ & je  défie  , le  plus  hardi  des  calôm.niaréurs , 
de  trouver  une  tache  dans  ma  vienmais  il  m’eft  permis  , à 
moi  5 de -douter-  que 'ceux  de  ces  hommes  qui  vantent  tanr 
leur  pacriotifme  , foient  encèré  à il  Von.  niveau  * Sc  s'il 
écoit  vrai  que  leurs'  intentions- fuflenc'aîiffi  pures  que  les1 
miennes  , je  n aurois  point  afmépnfer  leurs  injures. 

J’ai  donc  ci  û , fans1  m’àrfctër  a!  d’aum  futile^  confidé- 
rations  , dans  des  circonfi^incês ; âuffi  critiques,  Sc  dont  les 
'ennemis  cîe  la  conibtiuion  feroblpient  fe  réjouir,  publie^ 
des  ’ principes,  négligés  (quoique  je  n’aye  jamais  fongé  a 
blâmer  les  motifs  de  cet  oubli),  non  pour  me  venger  de 
mon  bataillon  \ dont  jè  n’ai  jamais  reçu  que  des  honnêtetés,, 
mais  pour  étouffer  un  germe  de  difcorde  très-dangereux, 
au  moment  de  fa  liai  fiance  $ mais  pour  ramener  au  véri- 
table point  central  de  notre  liberté  > & ceux  qui  croyoienç 
prendre  un  engagement  plus  formel  de  la  défendre , 
veux  qui  trop  inquiets  en  redoutoient  la  violation, 
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Quand  des  motifs  font  auffi  fages , aufïï  évidens  ^ 
pourquoi  chercher  a en  tordre  le  fens  pour  les  calomnier  ? 
Pourquoi  fe  mettre  en  contradi&ion  avec  foi-même  pour 
défapprouver  des  principes  que  Ion  eft  forcé,. d’avouer , 8c 
dont  l’afcendant  furnagera,  malgré  toutes  les  baiïèlfes  de 
l’intrigue  8c  les  rufes.du  faux  parriotifme. 

Enfin  , puifque  M.  de  la  Fayette  lui-même  a improuvé 
le  ferment  des  bataillons  quant  à ce  qui  lui  étoic  per- 
fonnel , nous  fommes  d’accord*  8c  je  n’ai  rien  à dire  de 
plus  pour  jullifier  mon  opinion. 

Je  n ai  pas  de  temps  à perdre  en  difculîlons  polémiques  ; 
je  ne  îépondrai  plus  a aucun  libelle  : la  venté  eft  une  , 
elle  eft  lentie  , elle  n a plus  befoin  de  moi. 

Mais  vous^  tous  , mes  camarades  , qui  avez  juré  de  dé- 
fendre jufquà^  la  dernière  goutte  de  votre  fang  la  confti- 
tution  telle  qu  elle  eft  ( 8c  non  modifiée  aux  gré  des  in - 
trigans  fi  fouvenez-vous  que  le  faifceau  réuni  tft  feul  in- 
deftruétible  • qu  il  eft  le  moyen  unique  de  maintenir  la 
paix  publique  8c  de  dejouer  toutes  les  faétions  dans  quelque 
fens  qu  elles  s agitent.  Serrons-no;s  donc  tous  avec  énergie 
contre  1 autel  de  la  patrie;  jurons  fidelité  entière  à la  Nation, 
a la  Loi  & au  Roi,  fur  le  livre  immortel  de  la  Confti- 
tution;  brûlons  ces  regiftres  de  profcription  fouferits  par 
le  patriotisme  en  délire  ; 8c  fî  les  circonftances  étoient  af- 
fez  impérieufes  pour  nous  forcer  d’ajouter  mi  ferment  à 
celui  de  mourir  hdèles  à la  Loi , jurons  de  féparcr  du  tronc 
la  main  criminelle  qui  tenteroit  d’arracher  un  feuillet  de 
notre  Couftitution  ; 8c  nous  verrons  pâlir  tous  nos  en- 
nemis. 


Dubois  de  Crancé. 
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